
LE BUDGET DE 1933 
DEVANT LE SÉNAT 

La Hante-Assemblée se réunit 
aujourd'hui pour commencer 

b discussion budgétaire 
O n sait que, e n se séparant , à 1* 

veille des vacances de Pâques, le S é n a t 
s'était renvoyé au mardi 2 mal , pour 
commencer , à s o n tour, l ' examen d u 
budget de l'exercice 1933. 

D è s le début de la s éance d e réou­
verture. M. Marcel Régnier, rapporteur 
général de la commiss ion des f inances 
de l a Haute Assemblée déposera s o n 
rapport. O n connaî t l ' importante déci­
sion prise par la commiss ion des f inan­
ces du S é n a t de présenter à la Haute 
Assemblée un budget dont le déf ic i t 
comptable ne soit pas supérieur a u m o n ­
tant des s o m m e s qui seront af fectées e n 
1833 à l 'amortissement de la dette publi­
que. 

Cette décision comporte essentleHe-
ment les mesures su ivantes : 

1° U n prélèvement sur toutes l e s dé­
penses de l'Etat autres que cel les de la 
dette, les tra i tements e t les pensions, 
dans le pourcentage e s t fixé à 6 % e n 
principe, e t à 10 Ti pour les subvent ions . 

3° La suppression d e l a pens ion d e s 
veuves de guerre remariées ; 

3° L'abrogation du cumul d e la retraite 
du combat tant avec le tra i tement , u n e 
solde ou une pension ; 

4* L'arrondissement au franc inférieur 
d t tous les pa iements de l'Etat. 

Le produit de ces dif férentes mesures 
permettrait , su ivant le rapporteur de la 
commiss ion des f inances, d'assurer Inté­
gra lement l'équilibre du budget tel qu'il 
a été déf ini par la commiss ion e t qui 
s'établit d a n s les condi t ions suivantes . 

Dépenses 49.093.000.000 
Recet tes 45.895.000.000 
Déficit 3.198.000.000 
Ce chiffre est inférieur au montant 

probable des s o m m e s qui seront affec­
tées à l 'amortissement de la det te publi­
que e n 1933. 

L'ALLEMAGNE 
EN FÊTE 

La jeunesse hitlérienne a célébré 
le « réveil de la patrie » 

D a n s le déeqr fantast ique des monta­
gnes du Harz. à travers la forêt téné­
breuse hantée par les vieux dieux ger­
maniques , les Jeunesses h i t lér iennes ont 
célébré, sur le grand Brocken. l a fê te 
d u pr intemps et du réveil de la patrie. 
10.000 Jeunes gens et 1.600 Jeunes filles, 
e n uniforme brun, o n t défilé, é tendards 
déployés, à la lueur des torches, d a n s 
le Bodétal , la vallée de Wotan. 

Tout autour du plateau, les bûchers 
enf lammaient l'horizon, les f l ammes 
monta i en t d a n s la nuit , sur la m o n t a g n e 
hantée , évoquant le cul te de s a n c i e n s 
dieux et les sabbats des sorcières. 

On orateur célébra la myst ique de l a 
f l amme au sein de la nui t de Walpur-
gis. U n e Jeune fille proclama le devoir 
de s f e m m e s a l l emandes e n cet te fête 
de l'éveil germanique. 

M. Baldur von Schirach chef de s Jeu­
nesses hit lériennes, adressa à la j eune 
Al lemagne rassemblée autour de lui. u n 
ardent discours. 

" T é discours se poursuivit a u s o n des 
c loches de minuit , qui m o n t a i t de l a 
pla ins . 

M. Baldur von Sch irach a t erminé 
s o n discours par le s erment de Rutl l , 
d'après le « Gui l laume Tell » de Schil ler. 

Scandé par 12.000 voix ardentes , le 
serment monta d a n s la nuit d u premier 
mai a l lemand. 

A Berlin, Hindenburg a proclamé 
la nécessité de la disciplina 

Favorisée par un t emps splendlde, la 
fête du travail nat ionale srest ouverte 
lundi mat in à Berlin, par une mani­
festat ion Imposante de la Jeunesse alle­
m a n d e au Lustgarten où. autrefois , 
ava ient lieu de préférence les grands 
meet ings des partis marxistes . 

Le docteur Goebbels, ministre de la 
propagande du Reich. a adressé à cet te 
occasion, un vibrant appel aux Jeunes 
Al lemands et Al lemandes , piliers de 
l'avenir du Reich. 

c L'Allemagne a perdu' la guerre, a di t 
M. Goebbels. mai s elle est e n vole de 
gagner la révolution. La Jeunesse répa­
rera tout ce qui a *té mal fait au cours 
de ces dernières années . La jeunesse 
a l l emande ne veut plus entendre parler 
de pessimisme. Elle veut être optimiste , 
elle réussira ». 

M. Goebbels a terminé son al locut ion 
e n Invitent toute la foule assemblée, à 
pousser avec lui un triple « Hell » e n 
l 'honneur du Jeune chancel ier populaire 
Hitler. 

T a n d i s qu'une escadril le d'avions sur­
vole le centre de la ville, le président 
von Hindenburg et le chancel ier Hit ler 
se rendent en automobile , et sous les 
acc lamat ions de la foule, a u Lustgarten, 
où a lieu la mani fes ta t ion de la Jeunesse 
al lemande. 

D è s son arrivée, le vieux marécha l 
prend la parole. De sa voix profonde et 
ferme, il rappelle à cet te jeunesse que 
l'éloquence du tribun raciste v ient de 
soulever d'un enthous iasme u n peu va­
gue, la gravité de l'heure. 

e Souvenez-vous, au mil ieu de vos tra­
vaux, du sort des mil l ions de n o s com­
patriotes que la crise économique a 
privés de travail. Leur rendre du travail 
e t du pain, telle est la t â c h e ass ignée 
au gouvernement d'Empire. Q u a n t à 
vous, jeunes gens, fils de travail leurs 
des mains et de l'esprit, vous ê te s l'ave­
nir de l'Allemagne. N'oubliez pas que la 
discipline, le sérieux de la vie. doivent 
vous rendre d ignes de la tâche qui vous 
at tend. Seul sera digne de c o m m a n d e r 
celui qui obéira ». 

Après ce rappel sévère au devoir et 
à la réalité terre à terre, le maréchal 
président, d'une voix forte, invite la 

LE PROCÈS DES ESCROCS 
A L'ASSURANCE, A LILLE 

Le» premiers témoins 
C'est, nature l l ement , M. Henri J e a n -

maire, l ' inspecteur principal d e l a 3e 
Br igade Mobile d e Lil le , qui a m e n é l 'en­
quête. Il a l 'habitude d e déposer a u tri­
bunal, m a i s o n e n t e n d m a l l e r é s u m é 
qu'il fa i t de ce t t e affaire. I l e s t grippé. 
O n se contentera d'entendre quelques 
mots . M a i s ce t te affaire, t ous c e u x qui 
s o n t l à e n conna i s sen t bien l e fond. Le 
docteur Lancel le est s u r l a se l let te . L e s 
avocats s 'approchent. Aurons-nous d é j à 
un de ces dél ic ieux inc ident s qui agré­
m e n t e n t les débats de s g r a n d s procès 
d ignes de c e n o m ? T o u t ren tre d a n s 
l'ordre. Le t é m o i n sera, par l a suite , s o u ­
vent appelé à intervenir pour je ter quel­
ques précisions. 

M- S a n t r é e s t cabaret ier 1, rue d u S a ­
bot; à Lille. O n l e quest ionne . 

- M e s souvenirs . . , v o u s savez I d e ­
puis deux a n s ! 

C e procès verra tous l e s souvenirs 
faire faillite. L'interrogatoire porte sur 
u n soi -disant acc ident survenu boule­
vard Montebel lo. O n n'en t ire r ien , m a l ­
gré les efforts de M. Espinasse . 

M m e Rigaud Suzanne , 13, rue d e 
Flandre, à Lille, a reçu d e s correspon­
dances d o n t les adresses comporta i en t 
d e s faux noms-

— C'est O. D u m o n t e t L a l l e m a n d qui 
ret iraient ces lettres. 

— Quel les expl icat ions v o u s d o n ­
naient- i l s pour Justifier c e s n o m s bizar­
res ? 

— Aucune. 
M* Jacquin I n t e r v i e n t O n d i s cu te 

ferme s a n s résultat appréciable . 
M m e Domol ie August in* e s t déb i tante 

126, rue d'Isly, à Lille. El le e s t v ê t u e 
d'une jolie robe vervbtl lard. S o n e s t a ­
m i n e t était-Il le s iège d e l 'Associat ion ? 
On n e le saura pas , d u m o i n s par le t é ­
moin . 

— I l s vena ient s o u v e n t chez v o u s ? 
— Cont inuel lement- I l y a v a i t 

f Mousse », < Croui l lat » e t l e s frères 
D u m o n t . 

« P e t i t P a s » proteste . C'est l e type de 
l l n c u l p é < râ leur ». R u e d'Isly auss i i l 
y ava i t u n e c poste re s tante ». 

« Le coup était eu dedans » 
Le Jeune S ix J e a n e s t c e charret ier 

de Lambersart qui f u t « Joué » par l a 
bande. Il va n o u s raconter cela , e n pur 
lillois : 

— Y a deux ans . J e m'ai arrêté de ­
vant « Chez m a T a n t e », 1' p't l t ca fé de 
la rue de la Digue . Y fa i sa i t noir. J 'a i 
a l lumé m' lanterne e t vidé ceun' chope». 
U n b o n h o m m e y rentre , qu i m e d i t : 
c L' queva y se débine »• J e sors . J e vola 
un gars blessé. 

— Il «ta i t rée l l ement blessé ? 
— C h a !... v u que J'ai é t é cons ta té 

mi -même 1' blessure... 
— I l y a v a i t d u sang. 
— N o n M. le Prés ident . Paraî t - i l q u e 

le coup é ta i t e n d e d a n s ! 
O n rit. Confrontat ions . Le t é m o i n e s t 

a t t e in t d'amnésie . D e u x a n n é e s o n t pas ­
s é sur c e s souvenirs e t n'ont la i ssé nu l l e 
trace... . c o m m e ça tout d'un coup. 

Le docteur B lond e s t appe lé à la 
barre. Va-t-on savoir quel é ta i t c e blessé 
de la rue de la Digue . Non. P a s encore. 

M. Pierre S i m o n , assureur bordelais, 
v i ent parler de l 'acc ident d u 3 janv ier 
1931. Il a fai t une enquête . I l a reçu la 
visite du blessé. 

— Lequel est-ce qu i e s t venu s e faire 
payer par l 'assurance ? 

— C'est G a s t o n D u m o n t . Il boitai t d e 
la Jambe droite e t c'est à l a j a m b e g a u ­
c h e qu'il prétendai t avoir é té blesse. U n e 
f e m m e l 'accompagnait . 

— L a f e m m e Marie Lecocq, n é e M a l n -
guy, s a n s doute . 

— J e crois. 
Confrontat ion. Le dé fenseur d e ce t t e 

complice. M* Dubois , pose u n e ques t ion 
subti le . La réponse déço i t l 'avocat. 

Des faux certificats 
Voici m a i n t e n a n t M. Quinzebil les Fer-

nand , caissier, 8, rue de B a p a u m e , & 
Lille. G a s t o n D u m o n t e s t v e n u < tou­
c h e r ». U l e reconnaî t . C'est t o u t c e 
qu'on voulait savoir. 

M. Lapotre Paul , manoeuvre a Lomme. 
a perdu la mémoire depuis le 21 m a i 
1931. da te à laquelle i l a ass i s té A u n 
< pseudo acc ident » e t a u s u j e t duque l i l 
a témoigné. 

M. Fredet , a g e n t d 'assurances A Lille, 
reconnaî t que Vauroy s'est présenté s o u s 
le n o m de v a n h o v e . U n e d i scuss ion s'en­
gage entre le t é m o i n e t c e pe t i t d iable 
d e < P e t i t P a s > qui n e p e u t tenu- e n 
place. 

— Vous n'avez p a s qual i té pour inter­
roger le t é m o i n ! lu i d i t le Prés ident . 

Qu'en de t ermes g a l a n t s c e s c h o s e s là 
sont d i tes ! 

M. F e r n a n d Jouan , entrepreneur à Ar-
ras, n'a j a m a i s employé c e s h o m m e s à 
s o n service. Quatre cert i f icats d e salaire 
o n t c e p e n d a n t é té produi ts p a r cer ta ins 
d'entre eux. 

— Ce son t d e s f a u x ! 
U n e quest ion de frais de part ie c ivi le 

se pose. On suspend l 'audience. 

Quelques-uns 
des « cent actes divers » 

Les débats reprennent . M. Vromant , 
entrepreneur de c h a r g e m e n t s à L a Ma­
deleine, v ient aff irmer lui auss i que les 
cert i f icats de travai l fournis par c e s i n ­

foule à pousser avec lui u n triple 
« Hourrah ! » pour la patr ie a l lemande. 

A Liège, le drapeau hitlérien 
a été lacéré 

La vue du drapeau à croix g a m m é e 
arboré a u Consu la t d'Al lemagne, a Liège, 
a provoqué une vive réact ion d'un groupe 
de mani fe s tant s social istes , au m o m e n t 
où ceux-ci se formaient e n cortège, e n 
dépit des efforts de l a police ; l e s vitres 
d u consulat ont été brisées e t le drapeau 
a é té arraché. 

dlvidus avec « en- tê te » de sa m a i s o n de 
c o m m e r c e s o n t faux . 

M. Maurice Lernoold, l ivreur à Lam­
bersart, c ra in t c l'erreur judiciaire ». n 
a r e c o n n u c P e t i t P a s » i l y a d e u x ans . 
Mais m a i n t e n a n t . - d a m e ! 

— U y a bien u n e ressemblance m a i s 
je ne puis p a s aff irmer que c'est lui. 

M. B a a a r y , a g e n t d'assurances, boule­
vard d e l a Liberté à Lille, a v u Vauroy 
et P e t i t P a s rouler l 'un sur l 'autre e n 
vélo sous u n e auto . 

M. Libessart, charretier, 18, rue de 
l'Arbrisseau à Lille, e s t l 'automobil iste 
« écraasur ». O n lui présente le «blessé». 

— C e n'est p a s lui q u e j'ai cu lbuté ! 
— Votre déc larat ion a é té formelle . 

Vous l'avez reconnu. 
— J e l'ai reconnu sur u n e photo m a i s 

« entre e n chair et e n o s » (s ic) . 
M. Declercq Léon, de Lomme, condui­

sai t u n tombereau, rue d e la Mitterie . 
D e u x cyc l i s tes o n t roulé s o u s sa voi­

ture. 
— C'étaient Vauroy e t Pet i t P a s ? 
— J e n e p e u x p a s le dire M. l e juge... 
-r- M a i s v o u s e n é t i ez sûr à c e m o ­

ment-là.. . 

— Oh alors, ce doit être vrai. 
Mlle Deni se Bédu , 47, r u e M a s s é n a à 

Lille. El le e s t jolie. Elle sourit à tout le 
monde . 

— Votre profess ion ? 
— M a i n t e n a n t !... Rien. . . . 
Elle s e m o n t r e catégorique. Elle recon­

naî t Pe t i t Pas . L'inculpé se dresse. 
— Vous avez d i t que celui que vous 

a v e z vu a u bureau de l 'assurance é t a i t 
u n Joli garçon frisé. Ça ne peut p a s être 
moi . Regardez-moi !... 

O n s'esclaffe de bon cœur , 
M. Deaavoye a é té l'objet d'une dé­

m a r c h e sér ieuse d e l a par t d e s a s œ u r 
qui aurait voulu que ce brave garçon de­
v ienne le sosie d e Pe t i t P a s . 

M m e M a r t h e Coisme. M. Jules Leplus, 
M. Théodore Leclercq e t M. Strobbe ap­
portent d e s t é m o i g n a g e s d 'une importan­
ce relative. Idem, pour M. Barras»!, de 
Pecquencourt . 

M. Corbu v i e n t dire qu'on a usurpé s o n 
n o m . 

I l e s t 19 heures . O n appel le encore d e s 
témoins , d o n t M. Louis L e Coq, qui e s t 
venu d u fond de la B r e t a g n e n a t a l e pour 
dire q u e « le concubin de s a s œ u r , l e 
sieur « Mousse » a l ias Helvicque. a fa i t 
un m a u v a i s usage de son n o m de L e Coq. 

C'est u n peu fast idieux. L'atmosphère 
du prétoire est lourde. 

L'audience est levée. El le reprendra 
aujourd'hui à 13 h. 30. Le soir tombe, 
L a foule c o m m e n t e d iversement l e s 
débats qui revêt iront ce t après-midi un 
caractère p lus pass ionnant . F R E D 

LES ACCIDENTS 
D E LA R O U T E 

Un Pupille de la Nation écrasé 
par un train près d'Amiens 

Lundi mat in a 8 heures, on a trouvé 
sur la l igne de chemin de fer Amitnt-
Tergnîtr, sur le territoire de la commune 
de Clisy, le corps horriblement muti lé de 
M Maurice Decressln. 30 ans. pupUle de 
la Nation, originaire d'Amiens, employé 
chez M. Ballotte, cult ivateur à Olisy. 

L'enquête ouverte par la gendarmerie, 
a fait ressortir que le jeune homme avait 
s tat ionné dans plusieurs débita de GHsy 
e t que la morte devait être accidentelle. 
On croit que M. Decressln a et* écrasé 
par la train de messageries 3833, qui passe 
S 2 h. 10 à GeateUes. 

Un cycliste se fracture le crâne 
près d'Amiens 

M. André Bled. 30 ans , domest ique de 
culture a Sentt l ie , se rendait à bicyclette 
a Blangy-sout-PoIx. Alors qu'il venait de 
quitter la commune de Bergioourt, la four­
che avant de sa machine se brisa e t le 
malheureux tomba lourdement sur le sol. 

M. André Lafaye. directeur d'un établis­
sement de confect ion à Amiens, passant en 
auto , trouva le cycliste sans connaissance 
sur la route, n le transporta chez le doc­
teur Demory. de Poix, et de IS à l'Hôtel-
Dieu d'Amiens. 

M. Bled a le crâne fracturé, et son é ta t 
est désespéré. 

Deux motocyclistes serbes 
blessés grièvement à Liévin 

dans une collision 
avec un autocar lensois 

Hier, vers 18 h. 10, une motocyclette 
pilotée par M. Henri Parfart, 2* ans, mi­
neur rue André Chenlr à Liévin, circulait 
rue Jules Guesde S Liévin. A l'arrière de 
la machine, se trouvait assis u n compa­
triote du motocycliste. M. Anton Rupnlck. 
38 ans, mineur, rue de Luxembourg, cité 
de la fosse N' 2. Tous deux sont sujets 
serbes. 

Au m o m e n t o ù le motocycliste, qu i ve­
nait de Lent, arriva au carrefour de la rue 
Emile Lampln. 11 se trouva en présence 
d'un autocar de la Maison Delengalgne. 
de Lent, qui arrivait « n sens inverse en 
tenant la droite de la route. 

N'étant pKia maître de sa machine, le 
motocycliste alla te Jeter sur le lourd 
véhicule. Sous le choc, M. Parfait e t son 
ami furent projetas sur le sol ou ils res­
tèrent é tendus sans connaissance. On se 
porta a leur secours e t on les transporta 
dans une maison voisine où le docteur 
Basset vint leur prodiguer les premiers 
soins. 

M. Parfart, outre un enfoncement de la 
boite crânienne, porte u n e plaie ouverte 
au genou droit e t une fracture d u tibia 
gauche. 

M. Rupnlck a une fracture probable du 
crâne e t une plaie à la lèvre. 

L'état des deux blessés, et notamment 
de M. Parfart, e s t très grave Ils o n t é té 
transportés tous deux à l'Hôpital de Lena. 

Informé de cet accident, M. François, 
commissaire de police, s'est transporté sur 
les l ieux e t a procédé i une enquête 
L'agent Pronier est allé prévenir les fa­
mil les des deux victimes. 

du Premier mai 
P a r m i se s m e m b r e s o n d i s t inguai t : M M . 
Roger Saiengro, député-maire de Lille ; 
Bracke , député d u Nord ; Planque, secré­
taire général de l a mair ie ; Ch. St-Ve-
nant , Dompsin , Coolen, Favières , Bar-
doux. Wil lems, adjo ints ; Batai l le , Mar­
t in , etc.., consei l lers munic ipaux ; T h é o 
Davernay, secrétaire général de la Bour­
se d u Travai l ; D e v e m a y fils, trésorier 
e t l es secrétaires su ivants de syndicats : 
Gnil loton ( b â t i m e n t ) ; Masson (typogra­
phes ) ; Dehove (P.T.T.) ; Doutrebaux 
( s a s ) ; Rose (métal lurgie) ; B a o c h e ( tex­
ti le) et secrétaire adjo int de la Bourse 
du Travai l ; Courouble (coupeurs e n con­
f ec t ion ) ; Salem hier et Devresse (Inter­
syndicale d e s spectac les ) ; Despre i (em­
ployés) ; Thouv ignon (personnel munici­
pal) e t c . . 

Les m e m b r e s de tous les syndicats 
adhérent s à l a C.G.T. su iva ient e n queue 
d u premier tronçon. 

L a fanfare < l'Avenir » e m m e n a i t un 
second tronçon formé d es drapeaux d u 
Parti Social iste , de l a Jeunesse Social iste 
de la Fédérat ion Ouvrière et Paysanne , 
de s Vic t imes de la guerre, des groupes de 
Libre-Pensée Socia l i s te Ouvrière e t d e 
l 'Union des Soc ié tés Sport ives et gymni­
ques d u travail . 

O n remarquait derrière les comi tés de 
la Jeunesse Social iste , e n chemise kaki 
e m m e n é s par leur secrétaire, M. Lecomte 
les c o m i t é s de quartiers, parmi lesquels 
o n pouvait d is t inguer les comités Anato­
le-France, de la banl ieue d'Esquermes et 
d u Sud, Dés iré Verhaeghe, Gustave De-
lory. G u s t a v e Joncquet , Henri tilllies, 
Henri Ghesquière , J e a n Jaurès , Jules 
Guesde , Jul ien Rassel , Karl Marx, Lieb-
necht , Marce l Sembat , Paul Lafargue, 
etc.. 

P u i s vena ient les m e m b r e s de la F. O. 
P. , d e s V ic t imes de guerre, l e s groupes de 
Libre-Pensée social iste ouvrière, les che­
minot s de l a région des employés des P.T. 
T., les sociétés aff i l iées à l 'Union des 
sociétés sport ives et gymniques d u travai l 
et u n cer ta in nombre de chômeurs , con­
dui t s par M. Kléber Lahaye . 

Le défilé 
n étai t e x a c t e m e n t 10 h. 15, lorsque 

deux bombes t irées success ivement , an ­
noncèrent le prochain départ d u cortège. 
Les cl iques d e s fanfares exécutèrent alors 
la sonnerie c Garde à vous ». 

A ce m o m e n t u n e gracieuse pet i te fille, 
v in t de l a part de s o n père aveugle de 

fuerre, offrir va magni f ique bouquet 
e m u g u e t et de roses à M. Roger Sa­

iengro qui l 'embrassa af fectueusement . 
A l ' instant précis o ù l'on tirait u n e 

trois ième bombe, s igna l de l a mise e n 
m a r c h e , d e s é l é m e n t s communis tes , au 
nombre de 250 environ qui s'é a i ent m a s ­
s é s a ins i que n o u s l 'avons di t place de 
la Nouvel le Aventure voulurent prendre 
place d a n s le cortège. I l s e n furent e m ­
pêchés par le service d'ordre, après u n e 
brève bousculade. 

P a r l a sui te , i ls durer.', s e contenter 
de suivre le cortège à u n e d is tance d'une 
c inquanta ine de mètre s e t entoures d'im­
portantes forces de police. 

Le cortège social iste g a g n a ains i tran­
qui l lement l'Hôtel de Vi"e o ù devait 
avoir l ieu tin meet ing , e n traversant la 
place de la République, e n suivant le 
boulevard de la Liberté et la rue Nat iona­
le, la G r a n d T l a c e , l es rues d e s M a n n e -
liers, de Paris, Gustave-Pelo- j e' Sa in t -
Sauveur. 

P a r tout le parcours, 1& . J B J a m 
« l 'Avenir » e t l 'Union » se f irent en ­
tendre tandis que les m a n i f e s t a n t s fai­
s a i en t usage par rafales de siffle à rou­
le t tes et que d es h u é e s . l evaient no tam­
m e n t rue Nat ionale et Grand'Placc. 

Alors que le cortège s 'engouffrait d a n s 
le vaste ha l l de l'Hôtel de Vi. e o ù al lai t 
s e t en ir l e meet ing , les c o m m u . j s t e s qui 
ains i que n o u s l 'avons d i t ava le - suivis 
à u n e certa ine d is tance , voulurent éga­
l e m e n t y pénétrer. Les h o m m e s de con­
f iance du Part i Soc ia l i s te les e n empê­
chèrent . I l s déc idèrent alors d'- . com­
m u n accord de tenir u n . u tre meet ing , 
rue d u Molinel , e n face u n u m é r o 83, 
s iège de la Bourse Unitaire . 

M a i s suivons l'ordre chronologique des 
é v é n e m e n t s et par lons d'à-' ' d u m e e ­
t ing social iste . 

Le meeting 
à l'HÔtel-de-Viile 

I l é ta i t environ 11 h. 1*. lorsque m a s ­
sés devant u n e tribune aménagée spé­
c ia l ement au fond d u hal l central au 
rez-de-chaussée de l'Hôtel de Ville, la 
foule d e s audi teurs e n t e n d i t l e s premières 
paroles de M. Roger Saiengro. 

L'allocution de M. Saiengro 
M. Roger Sa iengro rappel la que le Par­

ti Social i s te ne prendrait au sérieux les 
of fres d'unité d'action d u Parti Com­
m u n i s t e que le jour où ce part / met tra 
u n terme à ses c a m p a g n e s c e d i f famat ion 
systémat ique , ne tentera plus de profiter 
des grèves pour accroître les divis ions 
ouvrières, adoptera au second tour de 
scrut in u n e att i tude « qui ne fera plus 
s c i e m m e n t le jeu de la réact ion capita­
l iste ». 

Le ma ire de Lille l a n . a t~oUite u n ap­
pel frénét iquement applaudi e n vue de 
la contre-mani fes ta t ion de mardi soir : 
« S'il est vrai que n o s frères d'Al lemagne 
o n t laissé passer l'heure, nous , dit-il, nous 
n'agirons point trop tard et c'est dès 
m a i n t e n a n t que nous e n t e n d o n s lutter 
contre les entreprises de dit tature ». 

S e s derniers m o t s furent pour saluer 
M. Charles Biot, représentant la C. G. T. 
qu'il pr ia de transmet tre à M. Jouhaux 
l e s s e n t i m e n t s de f ra tern^le amit i é d u 
Prolétariat lillois. 

Les discours 
de MM. Biot et Bracke 

M. Charles Biot , secrétaire général de 
la Fédérat ion confédérée de l'Eclairage 
et des Forces motrices , succéda à M. Sa­
iengro à la tribune. 

I l rappela les or ig ines d u premier m a i 

(SUITE D l LA PREMIERE PAOS) •••• 

qu'il glorifia l onguement e n e x a l t a n t 
c l'idéal que représente ce t t e fête a n ­
nue l l e pour la classe ouvrière. 

H évoqua l a crise économique actuel le 
causée se lon lui par la c carence de s gou­
vernements de droite qui s e sont succédés 
a u pouvoir au cours d e c e s dernières an ­
nées ». 

• t ermina s o n d i s c o ^ s par u n vibrant 
appel à l 'union de tous les travailleurs. 

M. Bracke, député d u Ncrd clôtura 
la série des discourt, e n se déc larant é m u 
de la grandiose mani fes ta t ion . 

Abordant le programme de la journée 
d'aujourd'hui, qui sera marquée par une 
contre-manifes tat ion v isant la venue de 
M Tai t t inger à Lille, i l d e m a n d a que 
tous les travail leurs répondent à l'appel 
de leurs organisat ions . 

L'orateur annonça l a f in d u m e e t i n g 
en réc lamant l 'union de tous les peuples 
après avoir évoqué la s ituatio: politique 
de l 'Allemagne. 

Le meeting communiste 
fut marqué d'incidents 

Ains i que nous le d is ions précédr^n-
ment , l es c o m m u n i s t e s n'ayant pu péné­
trer d a n s l'Hôtel de Ville gagnèrent e n 
cortège le s iège unitaire s i tué a u numéro 
83, de la rue du Molinel . 

D'une fenêtre d u premier étage , M. 
Gilbert Declercq, secrétaire régional uni ­
taire, commença i t une harangue d e v a n t 
u n auditoire de plusieurs centa ines de 
personnes, lorsque M. Coissard, c o m m i s ­
saire central pria les m a n i f e s t a n t s de se 
disperser, n 'ayant p a s reçu l'autorisa­
t ion de tenir u n m e e t i n g sur la voie pu­
blique. 

I ls s'y refusèrent, M. Coissard fit appel 
à la garde mobile à cheva l qui se trou­
va i t à proximité e t lui o r d o n n a de faire 
circuler. 

C'est à ce m o m e n t , que se produisirent 
de s inc idents . D u premier é tage o ù l'ora­
teur communis t e avait tenté de placer 
un discours, u n e pluie d'objets hétéro­
cl ites couvrit l es gardes mobiles. D a n s la 
rue une courte lutte s 'engagsa, quelques 
horions furent échangés , m a i s f inale­
m e n t les gardes mobiles restèrent m a î ­
tres de la s i tuat ion et l e s m a n i f e s t a n t s 
durent se disperser. 

N o t o n s qu'-me cha i se fut lancée de la 
terrasse d'un café de la rue sur les ma­
ni fes tants . Elle n e blessa heureusement 
personne. Plusieurs arrestat ions furent 
opérées, m a i s après vérif ications d'iden­
tité, o n remit e n liberté l e - perturbateurs 

Vers midi , tout é ta i t rentré d a n s le 
calme, seule la présence de tessons de 
boutei l les écrasés d a n s 1 rue attestait 
qu'il y avai t eu lut te . 

Lille fut privé 
de tous moyens de transport 

Les compagn ie s c o n -essionnaires de 
transports e n c o m m u n , t i : n w a y s de 
Lille e t de l'Electrique Li -Roubaix-
Tourcoing e t autobus, sur la d e m a n d e 
d u syndicat confédéré d u personnel 
avaient décidé l'arrêt de s transports pour 
la journée du 1er mai . 

C'est a ins i que Lille offrait hier, u n 
spectacle inaccoutumé ; cependant l'ani­
m a t i o n habituel le y régnai t eT rombreux 
furent ceux qui . rof i tant d'une journée 
de repos e n semaine et d'une températu­
re part icul ièrement accuei l lante s e pro­
menèrent e n famil le . 

Les e n f a n t s é ta ient de l a fête parce 
que congé leur avait é té accordé. Les 
vendeuses d'églant ines et de mugue'. fi­
rent h ier d'excel lentes aff. ez, l es c l ients 
pour une fois ne se firent po int ~>rier. 

P a r contre certa ines m é n a g è r e s m a u ­
gréèrent h ier mat in , e n cons ta tant que 
les ordures n'avaient point été enlevées , 
le service munic ipa l de la Propreté pu­
blique a y a n t déc idé Ce fa ire grève à l'oc­
cas ion d u 1er mai . 

Réjouissances populaires 
S i g n a l o n s d'autre part , ,-Tà l'occasion 

de la fête du travail , les édif ices pi'blics 
de l a ville de Lille furent pavoises . Le 
soir, le beffroi fut i l luminé, a ins i que 
la s ta tue de Henri Ghesquiè i plac R a -
tis bonne. 

Divers concerts eure l ieu a j cours 
de l'après-midi, sur l e s places publiques 
et aux endroits prévus. 

Au Faubourg du Sud 
D e s vê tements , des ivres furent dis­

tribués aux chômeurs , aux enfant s des 
chômeurs , et, à 13" h., u n beau concert 
eut l ieu ta l le Dekimpe . rue Balzac. Au 
cours de cette mani fes ta t ion , une cause­
rie f u t fai te par >I. Louis Brodel, d'abord 
qui sa lua les personnal i tés présentes et 
annonça e n outre que 3.200 francs d'ob­
jets e t de friandises al laient être distri­
bués aux chômeurs nécessiteux. 

M. Roger Saiengro, qui félicita ensuite 
les organisat ions du quartier du Sud pour 
leur zèle e n faveur de la cause du prolé­
tariat. Après quoi. M. le maire, dit c e 
que la munic ipal i té a fai t en faveur 
de c e s quartiers d u Sud e t ce qu'elle se 
prépare à faire, n o t a m m e n t l'établisse­
m e n t jardin public sur l 'emplacement 
des fortif ications. 

U n v in d'honneur fut alors offert à 
tous les m e m b r e s d u groupe Charles 
Sa int -Venant . 

La soirée en ville 
D e 18 h. 30 à 20 h., des concerts-bals 

se déroulèrent Joyeusement : angle des 
rues Manue l e t du Marché, par la fan­
fare du S u d ; place Catinat, par la fan­
fare le Club Amica l de W a z e m m e s ; 
place du Concert par la fanfare le Ré­
veil Musical du Vieux-Lil le; p lace Edith-
Cavell, par l a F a n f a r e l 'Union ; jardin 
de Fives . par la fanfare l'Avenir. 

A 20 h. 30, enf in, une grande représen­
tat ion populaire gratuite eut l ieu au théâ­
tre de la place Sébastopol . < L'Associa­
t ion Artist ique de Par i s », sous la di ­
rect ion de M. Accolet s'y fit applaudir 
d a n s « Les Forfai ts de P lpermans », vau-
deville.bouffe e n u n acte de Chirot et i 
Duru, d a n s les « Noces de J e a n n e t t e », 
de Victor Massé. L'orchestre de < l'Emu- ] 
lat ion Symphon ique Lil loise » eu t l e p lus | 

g r a n d s u c c è s a u cours d e c t ' t e séance 
récréative. 

Les remerciements du P. S. 
et de la C. G. T. 

A l'issue d u meet ing , le communiqué 
su ivant nous a été rer is : 

l Le Part i Social i s te et la C.G.T. re­
merc ient les travail leurs qui, par mi l ­
liers, s o u s les drapeaux de» organisa­
t ions régulières d u prolétariat, o n t mar­
qué leur volonté d e conquérir u n e société 
plus juste . 

» Le c o m i t é d'organisat ion s 'en vou­
drait s'il ne témoignai t p lus particulière­
m e n t s a grat i tude aux équipes d'hom­
m e s de conf iance des organisat ions po­
lit iques e t syndicales d o n t le cran e t l a 
discipline o n t assuré l 'éclatant succès de 
la démonstra t ion . 

» n s e do i t en f in d e marquer s a sa t i s ­
fact ion a u spectacle de s jeunes , dé f i lant 
e n rangs serrés au c h a n t des h y m n e s 
d'af franchissement e t d'espérance ». 

A ROUBAIX 
Les mani fes ta t ions du 1er Mai se sont 

déroulées, à Roubaix, d a n s le p lus grand 
ca lme, c o m m e de coutume. 

D a n s la mat inée , eu t lieu, à l'Hôtel 
de Ville, l a remise d e s d ip lômes d'hon­
neur des médai l lés d u travail . 

E n m ê m e temps, les membres d e s syn­
dicats cégét istes organisa ient leur pèle­
rinage au m o n u m e n t des Vic t imes d u 
Travail , où M Dhondt , secrétaire d e la 
Bourse d u Travail , énumêra les revendi­
cat ions de s syndicats ouvriers e n faveur 
des acc identés d u travail . 

Le cortège se reforma pour venir dé­
poser à la Mairie, le tradit ionnel cahier 
des revendicat ions e t pour aller ensui te 
s'incliner d e v a n t le m o n u m e n t é levé à la 
mémoire d e Jules-Guesde. 

D'autre part, les communis t e s avaient 
organisé u n e mani fe s ta t ion e n ville, qui 
s» déroula d a n s un calme parfait . 

Les réjouissances organisées d a n s les 
dif férents quart iers obt inrent un ple in 
succès e n raison de la température par­
t icul ièrement c lémente . 

E n prévis ion des incidents , de s gardes 
mobiles ava ien t été dé tachés à Roubaix. 
Leur présence fu t inut i le et ils purent, 
c o m m e de s imples promeneurs, circuler 
d a n s les rues de la ville, que l'absence 
des t ramways rendai t m o r n e e t qui éta i t 
h a n t é e par u n e n u é e d e m a r c h a n d e s d e 
muguet . 

A TOURCOING 
L a fê te du Travai l s'est passée s a n s 

aucun inc ident à Tourcoing. Toute l a 
Journée, des jeux divers furent organi­
sés d a n s les e s tamine t s et les ca fés de s 
dif férents quartiers d e la ville. Le m a l i n , 
l 'Administrat ion munic ipa le reçut solen­
ne l lement M. Jules Brassard, adjoint au 
maire, qui fê ta i t ses 25 a n n é e s de vie 
munic ipale A l'issue de ce t te cérémonie , 
e t e n présence de M Inghels , député-
maire, eut lieu la remise de nombreuses 
décorat ions et d is t inct ions à des Tour-
quennois et Tourquennoises , d a n s le 
grand ha l l d 'honneur de l'Hôtel de Ville. 
U n e mani fes ta t ion cégét is te syndicale ne 
provoqua aucune perturbation. 

En somme, Journée très calme. 

A ARMENTIÈRES 
Toutes les us ines de la ville o n t tra­

vaillé, hier, c o m m e l e s autres jours. 
O n a noté u n nombre assez important 
d'absences, n o t a m m e n t d a n s l e s t issages. 

Le c h ô m a g e a été complet à la mairie, 
d a n s l e s coopératives de consommat ion 
e t de production. Le soir, à 18 h. 30, les 
unita ires se son t groupés place d e la 
Gare e t o n t formé un cortège avec cinq 
drapeaux e t plusieurs pancartes . 

Précédés d'un groupe d'enfante coif­
fés d'un béret rouge, i ls o n t défi lé par 
les r u e s de l a ville, accompagnés de la 
police. 

A 18 h. 30, également , u n e conférence 
a e u lieu, sal le de l'Avenir, d e v a n t u n 
nombreux auditoire. 

A DUNKERQUE 
E n dehors de s f ê t e s organisées par l a 

municipal i té , il y eut , hier, à Dunkerqur, 
la mani fes ta t ion annuel le . 

Le départ d u cortège, qui compta i t 
environ 1.500 part ic ipants eut l ieu à 
9 h. 45, d u quai d u Leughenaer . 

Les m a n i f e s t a n t s avaient e n tête le 
secrétaire de l 'Union locale des Syndi­
cats Unitaires . U n e musique précédait 
le cortège, jouant 1' « Internat ionale » 
e t des pas redoublés. 

Derrière les music iens , o n nota i t : 
M. Huyghe . secrétaire de la Chambre 
syndicale des ouvriers du port ; les diri­
geants de l 'Union locale de s syndicats 
uni ta ires ; MM. Gitton. délégué de la 
C.G.T.U. ; Damie , secrétaire de s Cher 
minot s e t Manaut inès , secrétaire des 
marins , etc... 

Le groupe des mar ins venait ensuite . 
D e grandes banderoles é ta ient portées. 

U n e centa ines de f e m m e s et d 'enfants 
fa isa ient part ie du cortège, qui traversa 
les rues de la ville e t la place Jean-
Bart. 

Les mani fes tants s'arrêtèrent rue de 
la Paix , durant un long m o m e n t . 

E n p a s s a n t d e v a n t la Sous-Préfecture, 
le groupement de la Batel ler ie s'arrêta 
pour remettre, à M le Sous-Préfet Papi-
not, u n ordre du jour. M. Verscheure, 
secrétaire en chef, reçut les bélandriers. 

Les syndiqués arrivèrent ensu i te à l a 
salle l'Avenir, où des orateurs , M M 
Huyghe. Manaut inès , Damie , Wegschei -
der e t Git ton prirent la parole. 

Le service d'ordre, très discret, placé 
sous les ordres de M Henry, commissaire 
central , e t l e capi ta ine de gendarmerie 
Ancel. n'eut p a s à intervenir. 

A VALENCIENNES 
La journée s'est déroulée d a n s le cal­

m e le plus complet , n é a n m o i n s des déta­
c h e m e n t s des gardes mobi les avaient été 
répartis d a n s les centres les plus impor­
tants e n prévision des inc idents . 

La mairie avai t é té pavoisée. 
L a C. G. T. U. e t l e part i c o m m u n i s t e 

avaient organisé u n m e e t i n g qui s e d é -
roula à l 'Hippodrome, s o u s la prés idence 
d e M . F a l M T e m p r l s o n n é p o U t i c w . e t 
sous la présidence effect ive d e M. Sevrez, 
consei l ler d 'arrondi s sement » 

D a n s l 'arrondissement, las fes t iv i tés 
organisées par les munic ipa l i t és obtin­
rent u n vif succès . 

Aucun inc ident à s ignaler . 

A DENAIN 
U n cortège comprenant u n mil l ier d e 

m a n i f e s t a n t s d e s deux t e n d a n c e s syndi­
calistes, uni ta ires e t confédérés , a cir­
culé, h ier après-midi, d a n s l e s r u e s d e 
D e n a i n A s a tète s e trouvaient M. le 
député Dewez ; l es dir igeante e t les 
porteurs de bannières de s synd ica t s con­
fédérés et unita ires de D e n a i n e t de Do»-
efay. 

U n m e e t i n g a é té ensu i te t e n u d a n s 
l a cour de l'Hôtel de Ville o ù prirent l a 
parole M M Mercier André, de l 'Union 
locale unitaire de D e n a i n ; Orner Pavot , 
secrétaire du syndicat confédéré des m é ­
taux ; e t Til lon, dé légué de la C.G.T.U. 

Le service d'ordre, assuré par la garde 
républicaine mobile, la gendarmerie e t 
l a police munic ipale , sous la direct ion 
de MM. Delat tre . commissaire spécial ; 
Richelmi , commissa ire d e police ; e t l e 
capi ta ine Pierron. n'a e u à intervenir à 
a u c u n m o m e n t . 

A DOUAI 
Le 1er Mai s'est déroulé d a n s l e c a l m e 

à Douai. 
A 15 h. 30, deux rassemblements b ien 

dist incts , s e formèrent . Le premier c o m ­
posé de l 'Union locale C. G. T. e t d u 
Parti Social iste , se rendi t au Cirque m u ­
nicipal, o ù prirent la parole les mil i ­
t an t s pour réc lamer la s e m a i n e de 40 h. 
e t préconiser l 'union des travai l leurs 
pour l a dé fense d e leurs in térê t s ; L e 
second, c o m p r e n a n t les organisat ions 
unitaires , s e réunit cour d u théâtre m u ­
nicipal . Les orateurs déve loppèrent les 
t h è s e s de la C. G. . U. e t d u Part i c o m ­
m u n i s t e s sur 1' « U n i t é d u Prolétariat 
e t l es Réa l i sa t ions du rég ime e n U. R. 
S. S. ». U n e dé légat ion unitaire , qui 
s'était rendue au Cirque munic ipa l pour 
apporter la contradict ion d a n s les d e u x 
réunions se vit opposer une f in d e n o n 
recevoir, l e s mi l i tant s confédérés s 'é tant 
retranchés , e n effet, derrière les déci­
s ions prises lors de leur dernier congrès . 

Le soir, à 20 h. 30, sur l a p lace Car-
not, la fête d u Premier Mai se t e r m i n a 
par u n beau concert d o n n é par la F a n ­
fare munic ipale d e Douai . 

A AVESNES 
La fête d u 1er mai a é t é particulière­

ment cuime à Avesnes et dans toute la 
région. Les troupes, comme les années 
précédentes, avalent été consignées dans 
le quartier. Aucun Incident n'a été s i ­
gnalé. Il n'y eut aucune manifestat ion. 
Dans la majeure partie des us ines e t f i ­
latures les ouvriers n'ont pas travaillé. 

A ARRAS 
L a journée d u premier m a i fut parei l le 

aux journées habituel les . Le beau t e m p s 
fit sortir tôt les promeneurs . 

Sur les chant iers , d a n s l e s ateliers, 
dans les usines, tous les ouvriers é ta i en t 
au travail , aucun ne voulant perdre le 
fruit d'un salaire précieux. 

A l'Hôtel de Ville, une permanence 
éta i t assurée et les ouvriers munic ipaux 
purent profiter d'une journée de congé. 

E n ville, de s m a r c h a n d s de mugue t 
off irent l a fleur porte-bonheur, quelques 
brins odoriférants et très chers. 

A BÉTHUNE 
Dans toutes les compagnies houillères 

du Pas-de-Calais, on avait affiché le 
chômage pour la Journée d u 1er mai. 
Aussi a Béthune. les ouvriers ont profité 
do la belle journée les uns pour se pro­
mener, les autres pour se livrer aux tra­
vaux de jardinage. 

La journée se passa dans le calme le 
plus absolu comme d'ailleurs dans toute 
la région. 

A AUCHEL. une réunion des mineurs 
eut lieu salle de la mairie. 

A ESTRÈE-BLANCHE, les mineurs d» 
la concession de Ligny ont assisté à une 
conférence de M. Deshorgues et participé 
à une tombola gratuite salle Régnier, 
rue d'Aire. 

ALENS 
Dans la grande cité minière, la Journée 

de luudi se pissa dans le câline et favo­
risée par un temps Idéal. 

L'après-midi, un défilé de toutes les 
organisations ouvrières et sociétés locales 
se déroula avec dignité ; le cortège vint 
se disloquer devant la maison syndical» 
où une conférence fut donnée par M. 
Désiré Colne. propagandiste fédéral des 
mineurs. 

Le soir, un concert artistique offert 
par la réputée Fanfare municipale fu t 
fort apprécié par 1«3 nombreux ama­
teurs de belle musique et un feu d'ar­
tifice préluda un bal populaire qui e m ­
porta un vif succès. 

A AMIENS 
La Journée du 1er mal a été très calme 

à Amiens. 
Sur les 10.366 ouvriers occupés dans 

les différentes usines et grandes maisons 
de la ville, on notait le matin 2.643 
abstentions, ce qui, avec les 1.290 chô­
meurs totaux ou partiels, représente u a 
total de 3.933 ouvriers n ayant pas tra­
vaillé. 

Dans l'après-midi, le nombre total des 
chômeurs n'a pas varié ou presque pu i s ­
qu'il était de 3.939. 

De 10 k i l b., 200 employés du syndi ­
cat de l 'alimentation ont tenu une réu­
nion privée dans l'une des salles do 
l'Union, rue de Beauvais. M. Oaporall, 
délégué de la C.G.T., a pris la parole. 
A midi a eu lieu 60, rue Gresset. l ' inau­

guration de la Clinique médicale o u ­
vrière en présence d'une soixantaine de 
délégués des différents groupements af­
filiés à l'Union locale. Un vin d'honneur 
a suivi auquel a pris part M. Lucien Le-
cointe, député-maire d'Amiens et p l u ­
sieurs membres du Conseil municipal. 

Dans le courant de l'après-midi, à 
16 h., a eu lieu dans une salle de l'Hôtel 
de VUle. une réunion à laquelle ont a s ­
sisté environ 400 chômeurs. On Impor­
tant mais discret service d'ordre avait 
été établi , mais il n'a eu guère à inter­
venir. 
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LA FAUTE 
par Daniel RICHE 

R é s u m é d e s f e u i l l e t o n s p r é c é d e n t e 

A$tis sur le sable au bord de la mer, 
leux jeunes filles, Yvette Kergolec et 
Maroussia Savourof/, une Russe, et trois 
jeunes gens, Claude Durieux-Fargosse, 
Marc Besnier et Alain Rioert, devisent 
des choses de ïamour. Les trois jeunes 
gens font une cour empressée à la blonde 
Yvette, Maroussia déclare qu'elle ne croit 
vas à l'amour. 

Les trois jeunes gens reconduisent les 
jeunes filles chez elles, ou les attendent 
U capitaine de frégate Kergolec, père 
d'Yvette, et Mlle Isabelle Lenoire, sa 
tante. 

La c o m m a n d a n t regarda avec pit ié la 
aceur de sa femme, un peu ridicule s o u s 
les ondulat ion» exagérées de se» che-
veux trop blonds dans sa robe b lanche 
prête à craquer sous l'opulence de s a 
gorge, de s e s bras e t de se s h a n c h e s . 

— C'est tout ce que vous voyez, vous, 
d a n s la guerre : l 'hypothétique mari d is ­
paru ?.... Alors Jusqu'à votre dernier 
souffle, vous garderez l 'espoir du con-
Jungo ? 

— E t pourquoi ? Je su i s encore d'âge à 
fa ire u n e a imable c a m p a g n e . Ceux qui . 
Jusqu'à présent , m'ont d e m a n d é e , é ta ient 
trop terre à terre. 

— En a t t e n d a n t l e c séraphin », il y a 
une quest ion qui do i t n o u s préoccuper da­
v a n t a g e : c'est Yvette . 

L a Jeune fille releva sur s o n père, s e i 
yeux longs, jusque-là baissés sur l'ouvra­
ge. Habi tuée depuis l o n g t e m p s aux taqui­
neries que décochai t s o n père à s a belle-
soeur, s'isolant, el le é ta i t part ie loin, avec 
s e s flirte. S o n n o m prononcé la rappelai t 
à l a s i tuat ion présente : 

— Pourquoi 1 questionna-t-el le . 

La n e t t e t é d e l a d e m a n d e embarrassa 
le marin . H repoussa l e s Journaux qu'il 
venai t de parcourir. 

— Parce que... expliqua-t-il , indécis , la 
guerre — ai el le a l i eu — sera terrible... 
aussi meurtrière sur m e r que sur terre... 
Malgré n o s cr is d'alarme, combien de 
fols poussés, o n n'attache p a s assez d'im­
portance, a u Ministère, à l a f lotte sous-
m a r i n e allemande..- S i m o n bateau doi t 
être envoyé a u fond par u n e torpille, 
j 'a imerais à t e voir mar iés , ou t o u t a u 
m o i n s f iancée, a v a n t de m'embarquer. 

— A h I m o n cher ami, l ança l a t a n t e 
Isabelle, n e v o u s inquiétez p a s ! Cet te ga­
m i n e a tous les j eunes gens p e n d u s à se s 
Jupes, alors que d'autres res tent seules,' 

Incomprises. Q u a n d elle voudra, el le trou­
vera d ix m a r i s pour u n I 

Le c o m m a n d a n t caressa s a fille d'un 
regard Indulgent et sat is fai t , n n e s'é­
t o n n a i t pas que les h o m m e s la trouvas­
s e n t bien. Pourtant . Jouant avec le cor­
d o n d e s o n monoc le , i l lui d e m a n d a la 
conf irmat ion de l 'al légation de sa t a n t e : 

— C'est vrai ? 
— T a n t e Isabelle exagère — e t l a tê te 

inc l inée de nouveau sur le léger ouvra­
ge, el le a v o u a : — L e poète Claude Du-
rieux-Fargasse, l 'automobil iste Ala in Ri-
bert e t l ' ingénieur Marc Besn ier n e m e 
qui t tent guère. U s pré tendent t o u s les 
trois qu'ils sera ient heureux de m e don­
ner leur nom.. . M a i s sont- i l s s incères ? 

— Assurément. . . S a n s cela, i l s n e per­
draient p a s leur t e m p s à faire l e s imbé­
ciles. 

— Peut-on ainsi parler d e s a t tent ions 
c h a r m a n t e s q u e v o u s Inspire l 'amour ! 
gémi t t a n t e Isabelle. A h 1 vous ê te s bien 
u n loup, u n vrai l o u p de m e r I 

— B a n ! j'ai e u m o n temps . J'ai sou­
piré pare i l l ement a u x p ieds d e votre 
soeur, douce Isabelle. . S e u l e m e n t , lorsque 
l e Jeu n'amuse plus, il parai t ridicule... 
Pour l'Instant, Je l e répète, i l n e s'agit 
que d'Yvette . . . Quel e s t celui, d e s trois 
soupirants , petite, qui ferait t o n affa ire? 

L a Jolie t ê t e aux cheveux cuivrés se 
courba davantage Ha le tante d'émoi, 1a 
Jeune fi l le balbutia. El le n e s ava i t pas.... 
n'avait p a s réfléchi... pensa i t avoir le 
t e m p s d'envisager u n e s i grave question. 
Mais le m a r i n la rabrouait, n n s la 
croyait pas . La f e m m e vol t toujours d a n s 

l 'homme qui se présente le mari possi­
ble, m ê m e s'il n'est pas pour son usage 
personnel-

Embarqué d a n s u n e phrase dont la 
longueur Inusitée le gênait , il éprouva 
le besoin d'en appeler à l 'assent iment de 
sa bel le-sœur : 

— N'est-ce pas, s e n t i m e n t a l e Isabelle ? 
— J e n e d i s p a s non. . . D e s soupirants 

d'Yvette, c'est le poète Claude Durieux-
Fargasse qu'elle a d u reste, n o m m é le 
premier, qui parlerai t p lus à m o n cœur . 
A h ! le c h a r m a n t j eune h o m m e , e t si 
fortuné !.-. 

— Vous e n avez de bonnes ! Voilà ce 
que vous voudriez pour votre nièce ? Ce 
garçon n'a » a s d e santé . C'est u n p o è t e -
poitrinaire... . Allons, al lons, vous ne se­
rez j a m a i s sérieuse I 

— Alors, souff la Yvet te , Marc Bes­
nier 1 

— Celui-là, c ' t s t u n robuste gars, m a i s 
11 sort d e l'écolï , e t n o u s ne pouvons 
savoir quand il aura u n e s i tuat ion suf­
f i sante pour se marier. U n seul m e sem­
ble u n part i actue l lement possible : Alain 
Ribert. Lui, i l a uno posit ion qui n e peut 
que s'améliorer.... J'ai pris m e s rensei­
gnements . Qu'en penses-tu 1 

— A v a n t le dîner, i. m'a d e m a n d é d'ê­
tre sa f emme. 

— D e m a i n , tu lui diras qu'après le dî­
ner n o u s avons déc idé que t u l a serais-

— Ecoute , père... protesta Yvette , toute 
sais ie de ce t te décision. 

— Non, non, c'est t rop v i te ! protesta 
l a belle-soeur. 

» S ne faut pas inutilement perdre de 

t e m p s U n e longue période de réflexion 
ne ferait po int changer la s i tuat ion de 
ces trois j eunes gens.... J e désire 
qu'Yvette se marie le plus tôt possible. 
J'aurai assez de la responsabil i té de m o n 
bât iment , s a n s y ajouter celle d'une Jeu­
ne fille de dix-neuf a n s d o n t je serais 
séparé. 

— Mais je su i s là. 
— C'est bien ce qui m'inquiète, nua­

geuse Isabelle, répondit-i l e n souriant. 
Votre raison n'a p a s vieilli : el le a dix 
ans. 

P e n d a n t que s o n père oubl iant s e s 
préoccupat ions famil iales , taquinait sa 
tante , laquelle préférait encore cet te fa­
ç o n de s'occuper d'elle à l'Indifférence, 
Yvet te é ta i t demeurée d a n s la posit ion 
exac te o ù l'avait surprise la déclaration 
Inattendue d u c o m m a n d a n t . Mais ses 
doigte n e faisaient plus courir le coton 
soyeux à travers les dess ins de la brode­
rie. Elle restait immobile , c o m m e frap­
pée d'une subite catalepsie , toute sa vie 
réfugiée d a n s son cerveau. 

S a n s avoir Jamais paru s'en aperce­
voir, l'officier de mar ine connaissa i t ses 
amis, savai t leur s i tuat ion e t les avait 
suf f i samment étudiés pour décider avec 
sa n e t t e t é habituel le : « C'est celui-là que 
tu dois épouser ». Aux raisons exposées , 
elle n'avait r ien à dire. D e s trois flirts, 
Alain é ta i t le seul qui avait su se créer 
une s i tuat ion. Mais bien que son père lui 
eût évité de faire un choix, elle éprou­
vait u n pet i t regret. Il n e lui sembla i t 
pas que de se s trois amoureux, ce fût 
Alain qui t e n a i t l a p lus grande place 

d a n s s o n cœur. Elle ne pensait pas à 
Claude dont la faiblesse, lu t tant pour 
diss imuler s o n mal , l 'apitoyait maternel­
lement. Elle croyait trouver chez le jeu­
ne Ingénieur une plus grande franchise, 
une pass ion p lus sincère, m i e comprenai t 
bien que le c o m m a n d a n t n'admettrait 
pas l'idée d'une a t t en te après les craintes 
qu'il vena i t d'exprimer. Les m o t s Jetés 
formulaient pour ceux qui le connais ­
sa ient l'expression d'une volonté à laquel­
le Yvet te se s e n t a i t incapable de résister. 
Très seule, elle eû t voulu que Marouss ia 
fût là pour, h â t i v e m e n t la consulter. 

Mais Maroussia, penchée sur se s l ivres 
ne se doutai t p a s d e son désarroi. E t puis 
à quoi cela aurait-i l servi ? Avec s a voix 
un peu c h a n t a n t e de slave, e l le aurait 
protesté : < Voua voulez marier trop 
vite, Yvette , donc !... Elle a l e temps , 
la pauvrette ». Le c o m m a n d a n t aurait 
riposté, a c c e n t u a n t s o n t o n bour­
ru : c Mademoise l le , j e ne vous oblige 
pas à suivre ce t exemple ». Et l'inci­
dent eû t é té clos- A h 1 oui, à quoi bon ? 
Il n'y ava i t qu'à se résigner. 

Pourtant , Yve t t e déplorait l a déci­
s ion de s o n père. Marc al lait avoir d u 
chagrin, c'était d o m m a g e 1 Aussitôt, elle 
se gronda. Claude, auss i serai t très tris­
te. Elle n'avait p a s pensé à lui ! Si une 
parcelle de s o n coeur é ta i t prise d a n s 
le j eu des trois flirte, c'était donc Marc 
qui avai t su s'en emparer ?... B a h ! 
Alain était très séduisant , très chic, très 
mondain . I l l 'a imait Inf iniment e t n e 
manquai t aucune occasion de le lui dire. 
Alors, son père avait sans doute, comme, 

e n beaucoup d'autres choses, bien jugé. 
Le sort e n étai t Jeté : moralement , e l le 
devait se considérer c o m m e fiancée... L a 
f iancée d'Alain Ribert ! 

Docile, Yvet te tendi t s o n front aux 
deux tendres baisers et , s i lencieuse, re­
g a g n a sa chambre. 

S a n s tourner le commutateur , dans la 
chaude nuit, elle demeura i t rêveuse. U n e 
grande é tape de sa vie éta i t franchie : 
elle la issai t derrière el le son heureuse 
enfance . J a m a i s plus elle ne rirait, ne 
courrait, ne bondirait au seul gré de sa 
fantais ie . Déformais , une ombre mascu­
l ine se mêlerai t à la s ienne sur le che­
m i n ensolei l lé ! 

Phys iquement , aussi, e l l e s e s e n t a i t 
transformée. L'insoucieuse f i l lette aux 
folles équipées, aux caprices d'avance 
pardonnées se volatilisait et fr.l«ait place 
à une femme presque assagie d a n s l'ap­
préhens ion d e l'avenir. 

A la clarté lunaire, e n gestes mesurés , 
Yvette se déshabilla. S e s longs cheveux 
séparés e n deux lourdes nat tes , s o n corps 
de s ta tuet te voilée de la légère robe de 
nuit , t out e n a t t a c h a n t les rubans flot­
tante, à pas comptés , e l le se dir igea vers 
la fenére ouverte, o ù la brise d e m e r l a 
caressa toute. 

Alors, éperdue, la Jeune f iancée é t e n ­
dit s e s bras vers les éto i les bienvei l lan­
tes e t résuma les déairs impréc is ou i 
l 'agitaient : 

— A h ! j 'a imerais a imer l 

tA mtivrti 


